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      Avant-propos




      Depuis la nuit des temps, l’homme cherche des moyens pour renforcer sa puissance sexuelle, pour augmenter son désir et les sensations érotiques. Des recettes de philtres d’amour ont été transmises de génération en génération pendant des siècles. C’est évidemment dans la nature que l’homme a puisé ses aphrodisiaques jusqu’à l’arrivée de la fameuse pilule bleue, le Viagra. L’ingestion de ce médicament synthétique conduit assez rapidement à une érection de longue durée et des millions d’hommes l’ont éprouvé. Dès lors, les aphrodisiaques d’origine naturelle vont-ils tomber dans l’oubli ? Au contraire, depuis l’arrivée du Viagra, on assiste à un regain d’intérêt sans précédent pour les aphrodisiaques naturels et au cours des deux ou trois dernières années, des dizaines d’ouvrages, livres, articles divers et revues ont été publiés sur ce sujet.




      Pourquoi écrire un livre de plus sur les aphrodisiaques d’origine naturelle alors qu’il en existe déjà toute une série ? Le présent ouvrage est un essai de classification des divers aphrodisiaques naturels décrits dans la littérature selon leur mode d’action réel ou imaginaire.




      C’est aussi un appel à la prudence et une mise en garde contre les publicités tapageuses pour des alternatives naturelles au Viagra. Un nombre impressionnant de préparations à base de plantes ont été commercialisées récemment pour augmenter les capacités sexuelles et pour le traitement naturel de l’impuissance. La publicité affirme que ces médecines naturelles peuvent soigner l’impuissance, mais sans les effets secondaires des thérapies médicamenteuses. Cette croyance est erronée car un aphrodisiaque, qu’il soit d’origine naturelle ou synthétique, peut engendrer des effets secondaires. Ces préparations nouvelles sont souvent proposées à la vente par Internet. Certaines ne valent rien du tout, sont chères et contiennent des plantes au nom mystérieux comme Taraxacum officinale… qui n’est rien d’autre que le pissenlit ! D’autres sont efficaces et certaines sont trop efficaces, car elles contiennent de la cantharide ou mouche espagnole. Leur consommation à dose trop élevée peut conduire à des érections irréversibles (crises de priapisme) que seul le médecin pourra soulager par une ponction.




      La nature offre une panoplie de produits très utiles, moins chers que le Viagra, pour augmenter le désir sexuel, l’endurance et les performances sexuelles. Mais il faut utiliser ces produits avec beaucoup de prudence.




      Ce livre est aussi un appel pressant contre la bêtise humaine et les théories et croyances anciennes et stupides auxquelles l’homme du XXIe siècle croit encore. Par exemple, que l’ingestion de pénis d’animaux augmente la virilité. Le tigre est en voie d’extinction car on le pourchasse essentiellement pour manger son pénis et aussi ses os censés redonner vigueur aux hommes fatigués. Les pénis du phoque et du dauphin rose de l’Amazone sont très recherchés aussi. Ce mammifère aquatique est en voie de disparition ! Mentionnons encore le rhinocéros, autre espèce animale menacée, car sa corne a la réputation d’induire l’érection. Il n’en est absolument rien. La corne de ce noble animal est formée essentiellement de kératine, substance majoritaire des cheveux, des ongles et des sabots d’animaux divers. L’effet de la poudre de corne de rhinocéros qui se vend à prix d’or est le même que celui que produirait l’ingestion de rognures d’ongles pulvérisées !




      La nature contient des substances efficaces qu’il faut encore découvrir. Les informations reçues des guérisseurs traditionnels et les enquêtes ethnopharmacologiques menées en Afrique montrent le potentiel des plantes comme sources de nouveaux aphrodisiaques. Il y a aussi les aliments stimulants qui permettent de rester en bonne santé car le meilleur aphrodisiaque, c’est finalement une santé de fer.




      Ce livre a pu être réalisé grâce à l’aide de plusieurs collaborateurs de mon Institut de l’Université de Lausanne qui ont participé à la recherche de documentation. Mes remerciements vont à Boris Zanolari, au Dr Andrew Marston et au Dr Christian Terreaux. Ma gratitude va aussi à mesdames Patricia Lachat et Chantal Terreaux pour l’aide apportée dans la réalisation du manuscrit. Je ne saurai oublier mon épouse Maryse pour sa patience et son aide dans la préparation du manuscrit.




      Il faut encore mentionner que le présent livre contient aussi beaucoup d’anecdotes historiques assez savoureuses. Je vous en souhaite une bonne lecture.




      Prof. K. Hostettmann


    


  




  

    

      Introduction




      Aussi loin que l’on puisse remonter dans l’histoire de l’humanité, l’homme, quelle que soit la société à laquelle il appartenait, a cherché des moyens pour améliorer son activité sexuelle et son désir. En plus de la recherche du plaisir sexuel, il y avait dans cette quête le besoin vital de procréer pour la survie de l’espèce.




      Des civilisations les plus anciennes jusqu’à l’homme du début du XXIe siècle, la fascination pour les aphrodisiaques n’a jamais cessé. Au contraire, l’avènement en 1998 de la petite pilule bleue, le Viagra, fait rêver des millions d’hommes dans le monde entier. Au fond, qu’est-ce qu’on entend par aphrodisiaque ? La définition généralement admise est simple : substance qui stimule le désir sexuel. Mais derrière cette définition se cachent bien des choses que nous essaierons de clarifier dans le présent ouvrage. Tout d’abord le nom aphrodisiaque est lié à la mythologie grecque qui consacre à l’amour et à la beauté une déesse appelée Aphrodite (qui devint Vénus chez les Romains). Fille de Zeus, dont la naissance est admirablement décrite par Homère, considéré comme l’auteur de l’Iliade et de l’Odyssée (IVe siècle av. J.-C.), son nom Aphrodite signifie « celle qui est née de l’écume ». En effet, selon Homère, la déesse est née dans un coquillage à la forme de vulve sur une plage que l’on situe dans la Chypre actuelle et elle sortit nue des flots écumeux. Cette description inspira bien des peintres, en particulier Sandro Botticelli (1444-1510) qui devint célèbre par son magnifique tableau La Naissance de Vénus que l’on peut admirer à la Galerie des Offices à Florence. Une déesse aussi belle et séduisante suscita la convoitise de tous les dieux. Elle eut de nombreux amants. Les deux plus célèbres furent Hermès et Dyonisos (Mercure et Bacchus chez les Romains). De l’union avec le premier naquirent Éros et Hermaphrodite et du deuxième, Priape et Hymen. De son amant préféré, Adonis, elle n’eut pas d’enfant. Priape est célèbre par son pénis immense et en constante érection. Les représentations (statues, peintures) de ce dieu très particulier sont nombreuses. Le terme priapisme a été donné à un état pathologique du pénis (une érection de longue durée et douloureuse, voire irréversible).




      Pour beaucoup de personnes, un aphrodisiaque est une substance qui provoque l’érection, comme c’est le cas pour le Viagra. Le Viagra est une substance synthétique développée aux États-Unis par les laboratoires pharmaceutiques Pfizer, dont le nom scientifique est sildénafil. Cette substance était destinée à l’origine au traitement de l’angine de poitrine. Les participants aux études cliniques réalisées en vue de l’enregistrement de ce nouveau médicament pour le cœur ont eu l’agréable surprise d’avoir des érections lorsqu’une jolie infirmière leur prenait le pouls ! Une augmentation de la fréquence et de la durée de l’érection a été remarquée par un grand nombre de patients sur lesquels le sildénafil a été testé. Il s’agissait d’un effet que l’on n’attendait pas. Cet effet indésirable s’est transformé très rapidement en un effet désiré grâce à la presse à sensations. Cette publicité gratuite rapporte gros à la firme Pfizer, dont le chiffre d’affaire pour le Viagra est estimé, selon certains analystes, à la somme de trois milliards de dollars en 2002. L’indication reconnue pour le Viagra, soumis à une prescription médicale, est le traitement par voie orale du dysfonctionnement érectile. Il est conseillé de prendre le Viagra environ une heure avant un rapport sexuel. Mais il faut remarquer que le mécanisme d’action de ce médicament est assez complexe et que l’érection ne sera induite qu’en cas de stimulation sexuelle. Elle sera puissante, d’assez longue durée, mais réversible. Comme la plupart des médicaments, le Viagra cause un certain nombre d’effets secondaires. Certains sujets traités se sont plaints de maux de tête et de problèmes digestifs. De plus, environ 3 % ont fait état d’un voile bleu devant les yeux, conséquence d’une modification de la perception des couleurs. Signalons que la perception des couleurs peut être altérée par d’autres substances. Le cas le plus connu est la coloration jaune de la vision par les glycosides cardiotoniques de la digitale ou Digitalis purpurea L. (Scrophulariaceae). Le peintre Vincent Van Gogh (1853-1890), quelques années avant sa mort, reçut de son médecin français des préparations à base de digitale pour soigner sa démence et l’épilepsie dont il souffrait. En 1981, des chercheurs américains ont émis l’hypothèse que les visions de Van Gogh et l’utilisation massive du jaune vers la fin de sa vie pourraient être dues à une intoxication par la digitale. Il est fort probable que dans un proche avenir, la couleur bleue prédomine dans les tableaux de certains peintres ! Le Viagra peut devenir dangereux s’il est associé à des dérivés nitrés, comme par exemple la nitroglycérine, administrée pour le traitement de l’angine de poitrine. Avant de l’utiliser, il est prudent de réaliser un bilan cardio-vasculaire. La FDA (Food and Drug Administration) aux États-Unis a recensé jusqu’ici seize cas de décès consécutifs à la prise de Viagra pour environ deux millions de prescriptions. Le phénomène Viagra a conduit à une profusion d’articles de presse, de publications scientifiques et de livres. Certains parlent d’une révolution sexuelle car la fréquence des rapports est en très nette augmentation et conduit pour beaucoup à un changement radical de leur style de vie. Citons ici Stephan Szekeres1 : « Un tigre dans le moteur, un dernier réglage de piston – c’est parti, pourvu que le bolide fraîchement maquillé ne finisse pas dans un ravin parce que les freins ont lâché ». La femme est bien entendu très concernée par la révolution sexuelle annoncée. Va-t-elle s’accommoder sans autre de la fréquence et de la durée beaucoup plus grandes des rapports sexuels ? Le Viagra est-il aussi indiqué pour la femme ? Quelques études cliniques rapportent que l’irrigation sanguine du clitoris et de la paroi vaginale est améliorée et qu’ainsi l’orgasme pourra être atteint plus facilement. Il faut attendre encore les résultats d’autres études avant de pouvoir affirmer que le Viagra est aussi un aphrodisiaque pour la femme.




      L’ingestion du Viagra conduit à une érection assez rapide et de longue durée. Des millions d’hommes l’ont éprouvé. Dès lors, les aphrodisiaques d’origine naturelle vont-ils tomber dans l’oubli ? Au contraire, depuis l’apparition du Viagra, on assiste à un immense regain d’intérêt pour les aphrodisiaques naturels. De nombreuses personnes croient que tout ce qui est naturel est forcément bon, donc dépourvu d’effets secondaires indésirés que l’on aura tendance à attribuer uniquement aux médicaments d’origine synthétique. Cette croyance est erronée car chaque plante est une véritable usine chimique capable de produire plusieurs milliers de molécules différentes. Un médicament ou un aphrodisiaque, que son origine soit naturelle ou synthétique, contient des principes actifs qui réagiront sur des cibles pharmacologiques données dans le corps humain. Il ne faut surtout pas banaliser les substances naturelles : elles peuvent avoir une action bénéfique, mais aussi générer des effets secondaires. Il importe de ne jamais oublier que les substances les plus toxiques et les poisons les plus violents se trouvent dans la nature. Ces derniers peuvent malgré leur toxicité devenir des médicaments efficaces. Au cours des siècles, l’homme a appris que tout dépend de la dose.




      Malgré l’existence et l’efficacité du Viagra, qui, il faut le préciser, est très cher et par conséquent inaccessible pour de très nombreuses personnes, en particulier pour les habitants des pays du tiers-monde, la fascination de l’homme pour les aphrodisiaques naturels demeure permanente. À titre d’exemple, nous citerons une publicité extrêmement tapageuse qui a paru récemment sur Internet2 vantant les vertus du Viagra African style. Il s’agit d’un mélange de plantes du Zimbabwe, vendu dans ce pays, et dans d’autres pays du sud de l’Afrique, par les guérisseurs traditionnels dans les marchés ouverts sous le nom de Vuka-vuka. En ndebele, une des langues du Zimbabwe où le shona est fréquemment parlé, Vuka-vuka veut dire « debout, debout ». Le Vuka-vuka est proposé à la vente par Internet comme substitut naturel du Viagra par des firmes d’Afrique du Sud, et très récemment aussi des États-Unis. La publicité affirme que la mixture marche vraiment et qu’elle n’engendre aucun effet secondaire et surtout qu’elle ne coûte qu’une fraction du prix du Viagra. Enfin qu’elle est utilisée depuis des siècles en Afrique et que la recette est transmise oralement de génération en génération. Le seul problème, semble-t-il, ce sont des femmes qui se plaignent de l’appétit sexuel excessif de leurs partenaires qui prennent du Vuka-vuka une fois par semaine. Personnellement, nous ne savons pas vraiment si le Vuka-vuka provoque l’érection, mais lors d’un récent voyage en Afrique, nous sommes tombés par hasard sur un article d’un journal de Bulawayo3, deuxième ville du Zimbabwe, qui laisse songeur. L’article intitulé « Virility concoction leaves girl dead » relate qu’un homme de cinquante ans a bu une potion à base de Vuka-vuka avant de coucher avec une jeune fille de dix-neuf ans. L’érection était très forte et l’homme tellement excité que les rapports sexuels ont duré des heures au point que la jeune fille est morte le lendemain d’hémorragies vaginales sévères. Une étude sur les plantes composant le Vuka-vuka est actuellement en cours dans nos laboratoires de l’Université de Lausanne. Mais avant de savoir si le Vuka-vuka est vraiment efficace, il fera encore rêver bien des hommes.




      Il existe une substance qui provoque l’érection, extraite de l’écorce d’un arbre assez répandu dans les forêts du Cameroun, du Gabon et du Congo appelé yohimbe. L’extrait de l’écorce (coupée en petits morceaux et séchée au soleil) de l’arbre en question, l’yohimbe ou Pausinystalia yohimbe K. Schum., est prescrit depuis très longtemps par les guérisseurs traditionnels africains pour le traitement de l’impuissance. L’investigation phytochimique de cette écorce a conduit à la découverte de l’yohimbine, un alcaloïde de structure chimique assez complexe, qui induit une vasodilatation spécialement marquée au niveau du bassin et des organes génitaux. Des comprimés à base de cet alcaloïde sont commercialisés. Ils provoquent l’érection même s’il n’y a pas de désir sexuel.




      L’homme n’a pas seulement puisé ses aphrodisiaques dans le règne végétal, mais aussi dans le règne animal. L’aphrodisiaque le plus célèbre et le plus efficace est la cantharide ou mouche espagnole, qui en fait ressemble plutôt à un scarabée de couleur vert brillant. Cet insecte déjà connu des Egyptiens et cité dans le fameux Papyrus d’Ebers est fréquent dans les pays situés autour de la Méditerranée. Son nom scientifique est Lytta vesicatoria (Meloideae). L’insecte séché et pulvérisé provoque, en usage externe une irritation de la peau, voire des ampoules selon la concentration. Il est donc vésicant, d’où son nom. En usage interne, il provoque une vasodilatation au niveau du pénis et une irritation de l’urètre et par là une érection très puissante. Selon la dose, l’érection sera douloureuse, de très longue durée et souvent même irréversible. Il faudra dès lors prendre le courage de consulter un urologue qui fera sans doute une ponction à la base du pénis pour le vider de son sang excédentaire. Il s’agit d’un aphrodisiaque dangereux qui provoquera une érection même s’il n’y a aucun désir sexuel. Bien que présentant également une certaine toxicité rénale, des préparations à base de cantharide sont vendues dans les sex-shops du monde entier.




      L’homme, pour se sentir viril, désire avoir des érections fréquentes et de longue durée. Nous venons de voir qu’il existe des substances naturelles à propriétés vasodilatatrices qui provoquent l’érection tant recherchée lorsqu’on les prend par voie orale.




      On peut aussi injecter un médicament directement dans le corps caverneux du pénis pour induire l’érection in situ. Un de ces médicaments est la papavérine, un alcaloïde obtenu à partir du pavot à opium ou Papaver somniferum L. (Papaveraceae) qui contient d’autres alcaloïdes célèbres comme la morphine et la codéine. L’injection se fait au moyen d’une aiguille très fine et ne provoque pratiquement aucune douleur. L’effet est rapide et l’érection rigide compatible avec un rapport sexuel. Les effets secondaires ne sont pas négligeables et dans certains cas, on a pu observer une crise de priapisme.




      La recherche de la capacité d’érection a depuis toujours hanté l’esprit de l’homme et même celui des dieux ou demi-dieux de la mythologie grecque comme les satyres. Ces derniers étaient pourvus d’une longue queue. Le haut de leur corps était celui d’un homme barbu et le bas celui d’un cheval ou d’un bouc. Leur membre viril était imposant et perpétuellement en érection. Leur activité favorite était de pourchasser les nymphes, des déesses subalternes très belles, au corps bien fait, et de copuler. Une de ces nymphes, Laura, se plaignait des performances sexuelles insuffisantes du satyre Anos. Comme celui-ci se lamentait à cause de la mollesse de son pénis, le dieu Dionysos lui offrit « l’herbe du bonheur ». Anos en consomma et retrouva toute sa puissance sexuelle. L’herbe du bonheur a été identifiée très rapidement. Il s’agit d’une plante très connue chez nous, la sarriette ou Satureia hortensis L. (Lamiaceae). Le nom de Satureia trouverait son origine dans le mot satyre ! Depuis la Grèce antique jusqu’à nos jours, la sarriette est considérée comme la plante aphrodisiaque par excellence. Les recettes à base de sarriette pour susciter le désir sexuel et provoquer l’érection sont nombreuses. Hippocrate (Ve siècle av. J.-C.) vantait ses vertus, Dioscoride (Ier siècle de notre ère) chantait ses louanges. Au Moyen Âge, il était interdit aux moines de la cultiver dans les jardins des monastères. À l’aube du troisième millénaire, la sarriette est toujours citée dans les livres et écrits les plus récents sur les aphrodisiaques. Mais tant de recettes auraient-elles été transmises pendant près de vingt-cinq siècles si elles ne s’étaient révélées efficaces à l’usage ? Rien n’est moins sûr, et nous citerons à titre d’exemple l’utilisation des bulbes séchés des orchidées, connus sous le nom de salep, comme aphrodisiaques dans la Grèce antique. Encore maintenant, les orchidées sont considérées comme de bons aphrodisiaques, en particulier la vanille ou Vanilla planifolia Andrews (Orchidaceae). De nombreuses recettes de cuisine à base de vanille promettent une augmentation des ardeurs sexuelles. Il s’agit d’une croyance illustrant la « théorie des signatures » qui date de Théophraste, philosophe grec (372-287 av. J.-C.), mais qui fut rendue populaire par le médecin et alchimiste suisse Paracelse (1493-1541). Selon cette théorie, les propriétés magiques ou curatives d’une plante peuvent être décelées dans sa forme. Ainsi, les plantes ou les parties de celles-ci, ayant la forme d’un organe humain, soignent par sympathie, les maladies de cet organe. Les orchidées terrestres sont formées de deux bulbes qui font penser à une paire de testicules d’où part la tige. En grec, orchis veut dire testicule, ce qui explique aussi le terme médical orchite qui signifie inflammation des testicules. De nombreuses plantes réputées comme aphrodisiaques sont simplement une illustration de la théorie des signatures. En Afrique, par exemple, les fruits allongés de Kigelia africana Benth. (Bignoniaceae), appelé aussi arbre à saucisses, sont utilisés pour soigner les maladies vénériennes et comme aphrodisiaque. De plus, ils ont la réputation de rallonger sensiblement le pénis de ceux qui trouvent leur organe sexuel trop court. Cette théorie n’est pas limitée aux plantes, mais s’applique au règne animal. Il est évident que nous traiterons dans ce livre de tous les organes ou parties d’animaux comme la célèbre corne de rhinocéros, le pénis séché et pulvérisé du cerf dont raffolent les Chinois, ou les testicules d’animaux les plus divers que l’homme consomme depuis les temps les plus reculés pour augmenter sa virilité.




      Une alimentation saine est essentielle à une bonne activité sexuelle. L’homme, pour augmenter ses performances et pour pallier des dysfonctionnements érectiles a, de tout temps, cherché des vertus stimulantes dans la nourriture. De nombreux fruits et légumes sont considérés depuis des siècles comme aphrodisiaques. À titre d’exemples, nous citerons ici l’asperge ou Asparagus officinalis L. (Liliaceae) et la carotte ou Daucus carota L. (Apiaceae). Encore une illustration de la théorie des signatures à cause de la forme allongée de ces deux légumes ou de vrais stimulants sexuels ? Nous essaierons de répondre à cette question et à bien d’autres. Parmi tous les légumes, la réputation la meilleure revient au céleri ou Apium graveolens L. (Apiaceae). Le fameux dicton « Si femme savait ce que céleri fait à l’homme, elle irait en chercher de Paris jusqu’à Rome » ne date pas d’hier. Les empereurs romains les plus célèbres faisaient déjà des régimes riches en céleri pour être à même de satisfaire leurs épouses et leurs maîtresses. D’autres aliments à forte réputation aphrodisiaque sont les truffes (Tuber melanosporum Vitt., Tuberaceae) et les huîtres. Il ne faut bien sûr pas oublier les épices qui ont fasciné l’homme depuis la nuit des temps et qui sont devenues les ingrédients les plus importants de la cuisine aphrodisiaque. De nombreux livres sur ce sujet ont été publiés ces dernières années.




      Les épices sont connues depuis longtemps puisque, dans l’Égypte ancienne, on s’en servait non seulement pour rendre les mets plus savoureux, mais aussi dans la technique de momification des défunts. Les différents poivres, comme par exemple le poivre noir ou Piper nigrum L. (Piperaceae) et le poivre de Cayenne (Capsicum annuum L.) qui provient d’une autre famille botanique, les Solanaceae, sont considérés par beaucoup de personnes et depuis fort longtemps comme stimulants des fonctions sexuelles. Les épices plus exotiques comme la cardamome ou Elettaria cardamomum Maton (Zingiberaceae) et le gingembre ou Zingiber officinale Rosc. (Zingiberaceae) ont une réputation encore bien meilleure. Le gingembre fut une des premières épices orientales à atteindre l’Europe et les premiers plants furent rapportés de Chine par l’explorateur vénitien Marco Polo (1254-1323). Cependant, les Grecs et les Romains le connaissaient déjà, mais n’avaient aucune idée de son origine. Ils l’achetaient à des marchands arabes qui vantaient ses vertus aphrodisiaques. Au cours des siècles, le gingembre est devenu l’ingrédient incontournable de la plupart des recettes aphrodisiaques et toniques. Il est surtout utilisé en usage interne. Mais des textes anciens d’origine asiatique décrivent de multiples autres manières de profiter de ses vertus. Par exemple, le Kâma-Sûtra, célèbre manuel d’érotologie hindoue écrit en sanscrit par Mallanaga Vâtsyâyana au début de notre ère (on ne connaît pas la date précise de la publication de cet ouvrage, mais les historiens s’accordent à le dater entre le Ier siècle et le VIe siècle) donne des conseils aux hommes en mal d’érection. Il est préconisé de mâcher du rhizome de gingembre coupé en lamelles, puis d’utiliser la salive pour masser le gland du pénis. En plus d’un effet par voie interne, on aura un effet local qui se manifeste par un échauffement et un léger picotement, donc par un afflux de sang. Les aphrodisiaques à usage externe sont assez nombreux. Il s’agit le plus souvent d’huiles douces, comme l’huile d’amandes douces (Prunus dulcis (Miller) D.A. Webb ; Rosaceae) auxquelles on aura ajouté des huiles essentielles de diverses plantes pour masser les parties génitales de l’homme et de la femme. Le but est de provoquer un effet rubéfiant, un échauffement local. Une certaine prudence s’impose car les endroits massés sont extrêmement sensibles et des irritations douloureuses sont assez fréquentes. Il est prudent d’acheter une huile de massage toute faite et non d’expérimenter soi-même des mixtures farfelues. Les huiles essentielles, même fortement diluées, peuvent devenir dangereuses et brûler les muqueuses délicates.




      Il ne faut pas oublier que de nombreuses huiles essentielles entrent dans la composition de parfums. Ces derniers peuvent aussi induire une certaine stimulation sexuelle, qu’ils soient d’origine végétale ou animale, comme par exemple, le musc. Non seulement l’odorat fait partie de la stimulation sexuelle, mais aussi la vision. Le corps lui-même, une belle chevelure, le port de bijoux, le maquillage du visage et du corps ont depuis longtemps aiguisé l’imagination de l’homme. Des textes datant de l’an 1000 rapportent que les femmes arabes, pour être plus attractives, se rasaient ou épilaient entièrement leur sexe et utilisaient le henné (Lawsonia inermis L., Lythraceae) pour teindre la vulve en rouge. Au début de ce siècle, le piercing et surtout le piercing génital sont très à la mode et l’on a tort de croire qu’il s’agit là de pratiques modernes. Les peuplades les plus diverses, surtout en Asie et en Océanie, ont de tout temps procédé au piercing du pénis pour augmenter l’excitation sexuelle. De nombreuses méthodes de percer le gland ou le prépuce pour y fixer divers accessoires (anneaux, boucles, etc.) sont déjà décrites en détail dans le Kâma-Sûtra. Des recettes à base de plantes sont données pour la cicatrisation de la blessure.




      Il faut citer encore une dernière catégorie d’aphrodisiaques naturels, à savoir les plantes qui exercent un effet très marqué sur le système nerveux central comme les plantes hallucinogènes. La plante la plus célèbre est sans aucun doute la mandragore ou Mandragora officinarum L. (Solanaceae). Déjà citée par Hippocrate (Ve siècle av. J.-C.), cette plante, dont les racines ont une forme humaine, devint célèbre dès le Moyen Âge. Elle contient un alcaloïde, la scopolamine, qui, selon la dose, provoque un effet hallucinogène, caractérisé par un état euphorique, suivi d’un sommeil profond. La scopolamine est présente dans d’autres espèces de la famille Solanaceae comme la belladone ou Atropa belladonna L., la stramoine ou Datura stramonium L. et la jusquiame ou Hyoscyamus niger L,. Ces plantes contiennent aussi des substances toxiques, voire mortelles. Depuis des siècles et sur divers continents, l’homme les utilise pour stimuler le désir sexuel, mais la plus grande prudence s’impose.




      Les plantes hallucinogènes provoquent souvent des rêves érotiques et mènent à l’extase. La cocaïne, un alcaloïde issu des feuilles de coca ou Erythroxylum coca Lam. (Erythroxylaceae) a fasciné les hommes depuis sa découverte jusqu’à nos jours. Le célèbre psychiatre autrichien Sigmund Freud (1856-1939) lui consacra une monographie intitulée Über Coca et rendit la substance très populaire en affirmant qu’elle augmente les ardeurs sexuelles. Par la suite, la réputation de la cocaïne comme drogue de plaisir s’affirma. Certaines études prétendent que l’homme peut augmenter la durée de l’érection et avoir des orgasmes répétés et que la femme frigide arrive à atteindre l’orgasme aisément grâce à la cocaïne. Lorsque les effets secondaires et la dépendance induite par la cocaïne furent connus, Freud prit ses distances avec cet alcaloïde. Plusieurs plantes hallucinogènes seront traitées dans le présent livre.




      Les aphrodisiaques ont pour rôle d’augmenter l’appétit sexuel et la pulsion sexuelle en général, mais aussi d’accroître la capacité d’érection chez l’homme et la sécrétion vaginale chez la femme. Le pénis est l’organe symbolique de la virilité, que ce soit par son fonctionnement ou par ses dimensions. Le culte du pénis se retrouve dans toutes les civilisations, même les plus anciennes. Des pénis surdimensionnés se trouvent dans de nombreuses peintures et statues anciennes provenant de continents divers. L’homme rêve d’avoir un pénis de grande taille et a essayé diverses méthodes au cours des siècles pour l’allonger et l’épaissir. Certaines font appel à des plantes ou à des insectes. Des textes anciens donnent également des recettes à base de plantes pour rétrécir le vagin.




      Il existe des plantes bénéfiques pour la prostate, une glande importante de l’appareil de reproduction chez l’homme. L’homme viril doit avoir une prostate en bon état de fonctionnement. Mais n’oublions pas les femmes. Nous aborderons aussi dans ce livre les plantes pouvant soulager le syndrome prémenstruel, ainsi que les phytoestrogènes et leur utilisation lors de la ménopause.




      Ce livre est un essai de classification des divers aphrodisiaques naturels selon leur mode d’action, réel ou imaginaire. Il traite des dangers et limites de certaines substances naturelles d’origine végétale et animale qui stimulent l’appétit sexuel et de celles qui n’ont aucun effet, mais qui aiguisent l’imagination de l’homme depuis des siècles.
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